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			Hô Chi Minh 

			Introduction

			Au Viêt Nam, l’oncle Hô, comme il est souvent surnommé, est plus qu’un personnage politique et qu’un acteur de l’histoire contemporaine. Considéré comme le père de la nation, il jouit d’un prestige immense, visible notamment au travers de l’imposant mausolée que lui a consacré le régime sur la place Ba Dinh à Hanoï. C’est également pour lui rendre hommage que l’ancienne capitale du Sud-Viêt Nam, Saigon, a été rebaptisée Hô Chi Minh-Ville en 1975.

			Artisan de l’indépendance vietnamienne, communiste convaincu et homme de lettres charismatique, Hô Chi Minh marque les esprits par son opiniâtreté et par la singularité de sa pensée. Mais son portrait n’est pas univoque, car l’homme est aussi à la tête d’une dictature communiste, un allié de l’URSS de Staline (1878/1879-1953) et un théoricien du marxisme-léninisme autoritaire. 

			Mais c’est surtout le mélange théorique à la base de son idéologie qui suscite de nombreuses interrogations. Nationaliste concerné, avant tout, par la libération de son pays du joug colonial, il envisage cette émancipation comme impliquant tous les Vietnamiens, et ce quelle que soit leur classe sociale. En tant que partisan de la révolution mondiale, il participe pourtant à l’élaboration des dynamiques du communisme de la guerre froide, qui prône la lutte des classes et la dictature du prolétariat. Hô Chi Minh semble donc moins saisissable qu’il n’y paraît. Il reste malgré tout l’une des personnalités dont l’empreinte a eu des répercussions majeures dans l’histoire politique du XXe siècle. 

			Données clés 

			
					Naissance ? Probablement le 19 mai 1890 à Hoàng Trù (Viêt Nam).

					Mort ? Le 2 septembre 1969 à Hanoï (Viêt Nam).

					Fonction ? Il est le premier président de la république démocratique du Viêt Nam. 

					Apports majeurs ?	La création du Parti communiste vietnamien.

	La fondation du Viêt-minh, le Front pour l’indépendance du Viêt Nam.

	Son combat pour réunifier le Viêt Nam.




			

		


		
			Biographie

			De l’Indochine française aux quatre coins du monde

			Hô Chi Minh, de son vrai nom Nguyên Sinh Cung, voit le jour en 1890 dans le village de Hoàng Trù. Ses parents sont tous deux issus de familles de propriétaires terriens. Sa mère travaille aux champs tandis que son père, Nguyên Sinh Sac (1862-1929), s’applique à passer les concours de l’administration impériale sous domination française. Celui qui deviendra Hô Chi Minh évolue donc dans un environnement culturel riche et fréquente des écoles françaises et annamites. Il sait tracer des sinogrammes et maîtrise l’écriture du vietnamien en lettres latines, le quốc ngu. Conformément à la tradition de son pays, il prend à ses dix ans le nom de Nguyên Tât Thành, qui signifie « Nguyên grandes espérances ».

			Quelques années plus tard, il noue des contacts avec des intellectuels de son pays qui nourrissent alors une réflexion sur la domination française de l’Indochine. Il est réceptif aux thèses des réformistes, qui croient en l’amélioration progressive de l’Indochine sous l’égide française. En 1911, il se rend en France avec l’intention d’intégrer l’École coloniale, institution assurant la formation du personnel administratif des colonies, mais sa candidature est écartée. Nguyên Tât Tành s’engage alors en tant que marin, et effectue de nombreux voyages à travers le monde, de 1914 à 1919, avant de retourner en France.

			Là, il intègre un réseau de nationalistes indochinois, surveillé par la Sûreté, situé rue des Gobelins à Paris. C’est à cette époque que ses réflexions sur l’émancipation de l’Indochine le mènent vers un nouveau courant de pensée : le communisme. Admirateur de Lénine (révolutionnaire et homme d’État russe, 1870-1924), il adhère au parti socialiste français (SFIO) puis au Parti communiste français (PCF). Entouré d’un petit groupe de personnes originaires des colonies, il est l’un des fondateurs, en 1921, du groupe militant de l’Union intercoloniale, dédié à des réflexions sur la domination et les voies d’indépendance dans les colonies françaises. Il prend alors le nom de Nguyên Ái Quôc, soit « Nguyên le patriote ».

			L’appel du communisme

			La voie privilégiée par les réformistes se révèle être un échec face à un Gouvernement français totalement fermé à une quelconque remise en cause du modèle de domination coloniale qu’il a mis en place. La révolution, telle qu’elle est préconisée par le marxisme-léninisme, semble dès lors la voie la plus prometteuse aux yeux de Nguyên Ái Quôc. 

		Le marxisme-léninisme

			Dans sa théorie politique, l’économiste et penseur Karl Marx (1818-1883) critique le capitalisme qu’il décrit comme une société de classes, dominée par la bourgeoisie au détriment du prolétariat. Selon lui, c’est aux travailleurs de lutter pour une société sans classe, en révoquant l’hégémonie de la bourgeoisie et en opérant ainsi un renversement politique leur permettant de prendre le pouvoir. Selon Lénine, qui a opéré une lecture personnelle de Marx, ce renversement n’est possible que sous la tutelle d’un parti fortement hiérarchisé, composé de révolutionnaires professionnels capables d’encadrer les ouvriers qui ne sont pas conscients du rôle qu’ils jouent dans la lutte des classes. Il préconise la mise en place d’une dictature du prolétariat, phase transitoire dite du socialisme, menant à une société sans classe. Le marxisme-léninisme est le mouvement idéologique dominant au sein du communisme du XXe siècle, auquel appartiennent le maoïsme et la pensée d’Hô Chi Minh.



			En juin 1923, il quitte clandestinement la France pour se rendre à Moscou. Il y rejoint l’administration soviétique, et y renforce ses convictions politiques. En janvier 1925, désormais militant communiste convaincu, Nguyên Ái Quôc se rend dans la ville de Canton, au Sud de la Chine, où il met en place un réseau activiste vietnamien. En effet, après s’être rapproché de Phan Bôi Châu (lettré militant vietnamien, 1867-1940), fervent partisan d’une indépendance vietnamienne, Nguyên Ái Quôc, qui se fait également appeler Lý Thụy, se trouve au centre d’une organisation révolutionnaire, le Thanh Niên. Une fois ses membres formés, ceux-ci sont dépêchés de Canton en Indochine afin d’y former des cellules clandestines. 

			Recherché par les autorités françaises, Nguyên Ái Quôc se réfugie à Hong Kong en 1929. L’année suivante, il participe à la fondation du Parti communiste vietnamien (PCV). Considéré comme suspect par les maîtres anglais de Hong Kong, il est contraint de quitter la ville et couvre sa fuite en répandant la rumeur de sa mort. De retour en Russie, il est écarté des décisions importantes par le Gouvernement de Staline, qui trouve étrange le fait qu’il ait pu échapper aux autorités britanniques et françaises, et qui voit d’un mauvais œil ses engagements nationalistes. L’appellation « Parti communiste vietnamien » lui apparaît en effet comme trop territoriale, trop individuelle et n’ayant de réalité que pour les indépendantistes vietnamiens. Elle est donc abandonnée au profit de celle de « Parti communiste indochinois » (PCI). La situation d’ostracisme que connaît Nguyên Ái Quôc perdure jusqu’en 1938, année au cours de laquelle il se rend en Chine. Il n’est plus qu’à quelques kilomètres du Viêt Nam, où il désire ardemment rentrer. 

			Vers l’indépendance

			Alors que la domination française s’exerce toujours partiellement sur l’Indochine, sous la surveillance attentive de l’occupant japonais, des soulèvements contre la domination étrangère éclatent de manière diffuse dans le pays, mais particulièrement dans la région nord. 

			En 1941, Nguyên Ái Quôc franchit la frontière vietnamienne et s’installe avec une poignée de fidèles dans la région du Viêt Bắc, au nord, située non loin du village de Pác Bó. Il y emménage pour plusieurs mois dans une grotte humide. Les conditions de vie ingrates de ce maquis ne l’empêchent pas d’être politiquement actif. Lors de la VIIIe session du Comité central du PCI, qui se déroule justement à Pác Bó, Nguyên Ái Quôc prend l’initiative d’un remaniement de l’agenda du parti, liant la révolution à la libération nationale. Pour mener à bien cette tâche, un front politique mené par le PCI est créé : le Viêt-minh. C’est alors que Nguyên Ái Quôc prend le nom de Hô Chi Minh, qui signifie « Hô à la volonté éclairée », ou encore « Hô puits de lumière ». 

			Lorsque s’achève la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) et après le retrait des troupes japonaises, le Viêt-minh gagne du terrain. Hô Chi Minh en profite pour proclamer la république démocratique du Viêt Nam, dont il devient président. Cela n’empêche toutefois pas la France d’espérer reprendre le contrôle de l’Indochine : l’affrontement s’avère inévitable. De 1946 à 1954, le conflit fait rage. Incapable de reprendre pied dans la péninsule, la France finit par abandonner ses prétentions à la domination en 1954. Le pays est alors divisé en deux : le Nord-Viêt Nam et le Sud-Viêt Nam. La jeune république démocratique du Viêt Nam, présidée par Hô Chi Minh, est confinée à la partie nord du pays. La partie sud du pays est quant à elle placée sous un régime se voulant démocratique, sous la présidence de Ngô Dinh Diêm (1901-1963), miné par la corruption et le clientélisme. Les années de guerre ont fait de Hô Chi Minh un réel emblème de la lutte nord-vietnamienne, mais son rêve d’indépendance d’un pays unifié est encore loin d’être réalisé. 

			Lorsque Hô Chi Minh meurt le 2 septembre 1969, la seconde guerre d’Indochine (1964-1975), plus couramment nommée guerre du Viêt Nam, opposant le Nord-Viêt Nam au Sud-Viêt Nam allié aux États-Unis, ravage le pays depuis cinq ans. Elle ne prendra fin que six ans après sa disparition et mènera directement à l’unification du pays. En hommage à celui qui est considéré comme le père de la nation, l’ancienne capitale du Sud-Viêt Nam, Saigon, est rebaptisée Hô Chi Minh-Ville.

		


		
			Contexte

			L’Indochine française

			Au début du XIXe siècle, l’actuel Viêt Nam est un empire nommé Annam par les Chinois et Đại Viêt par les habitants de la péninsule indochinoise. Le système politique impérial repose sur une structure triple, largement influencée par le modèle chinois voisin. Dans celle-ci, on trouve tout d’abord un État dont la légitimité est liée à l’exercice d’un mandat céleste, très bureaucratisé. La seconde institution capitale dans le fonctionnement de l’administration impériale est le mandarinat, un système de sélection des fonctionnaires. Ceux-ci doivent être des lettrés et connaître par cœur les classiques confucéens. Ils arborent des ongles très longs, manifestant ainsi leur mépris pour le travail physique. Le troisième élément sur lequel repose l’ordre social du Đại Viêt est l’attachement à la terre, au village et aux ancêtres dans un pays alors essentiellement paysan. En 1802, la dynastie des Nguyên prend le pouvoir. L’empire est rebaptisé Viêt Nam, littéralement « pays des Viêt du Sud » ou Đại Nam.

			Au même moment, en pleine période coloniale, les puissances européennes observent avec convoitise le territoire de l’Asie du Sud-Est, qu’elles ambitionnent d’assujettir. De plus, l’industrialisation grandissante des pays occidentaux et le développement de l’idéologie capitaliste qui l’accompagne poussent les Européens à vouloir s’introduire dans l’important marché chinois. Devant l’interdiction du commerce d’opium promulguée par la dynastie Qing à l’encontre de certains pays occidentaux, le Royaume-Uni mène une première campagne militaire en Chine, de 1839 à 1842, puis une seconde, de 1856 à 1860, soutenue cette fois par la France, la Russie et les États-Unis qui pressentent la faiblesse de la Chine et la possibilité de se repaître de ses ressources. Ces guerres de l’opium ont des conséquences désastreuses pour l’Empire du Milieu. La Chine est contrainte de signer des traités inégaux, de céder Hong Kong au Royaume-Uni et d’ouvrir plusieurs de ses ports aux Occidentaux. Ceux-ci prennent un ascendant non négligeable sur l’ordre du pays, les Anglais en tête.

			Face à l’avancée anglaise en Asie, la France souhaite elle aussi s’assurer une position stratégique au Sud de la Chine. Peu après la fin de la seconde guerre de l’opium, en 1862, elle s’empare de Saigon et envahit la Cochinchine, à l’extrême Sud du Đại Nam. En 1863, elle instaure un protectorat sur le Cambodge. De 1883 à 1884, le Tonkin, région située à la frontière chinoise, au Nord de la péninsule, et le Trung Bô, région centrale du Viêt Nam, sont conquis et annexés. Cette dernière portion du territoire est nommée l’Annam par les Français, réutilisant alors un nom qui désignait auparavant le pays dans son

			
			La vivacité du nationalisme

			
			
			
			
			La naissance du monde communiste
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